
LE SA'MEDI

LE GRAIN DE PLOMB

De mon temps, M. Franck, de Saverne, passait dans l'Alsace
et la Lorraine pour un chasseur accompli. On ne lui connaissait
pas de rival sur la rive gaucho du Rhinx depuis Huninîgue jusqu'à
Lauteî-bourgh. Ce notaire de cinquante ans faisait l'étonnemuent
des forestiers les plus jeunes et les plus fringants. Marcheur itfa-
tigablc, tireur presque infaillible, il possédai sutut unrr
degré la promptitude de l'esprit, l& droiture du coup d'Seil, le
ilegîne en pleine action de la prudence, qui est une vertu sans prix
à la chasse. J'adlmirais fort cette présence d'esprit aut milieu du
plus entraînant (le tous les exercices et cette constante préoccu-
pation de la vie d'autrui. Tous mes efforts tendaienît à copier un
sparfait nmodèle, mais il ne suffit pas de bien vouloir pour bien

faire, aussi în'oubliais.je souvent. Un.jour que nous étions assis
sur l'herbe, en tête-à-téte, dlevant un déjeuner rustique que le
grand air et la sýaine fatigue assaisonnaient royalement "Maitre
Franck, lui dis-je, je sais que je n'égalerai jamais votte adresse,
mais je voudrais au moins devenir aussi prudent que vous. Ce
n'est pas chose facile, puisque n mon age et aprés une certaine
expérience (le lat chasse, j'ai <les distractions dangereuses pour le
voisin et pour moi-même. Combien vous a-t-il fallu d'années pour
aeq uérir une vertu que j'envie "

Il tressaillit et ses yeux se voilèrent :mais dominant aussitôt
cette émotion, il répondit :'-Clier ami, mon éducation s'est faite
en un mois, niais jamiais hiomme nie fut mis à si rude école. Vous
préserve le ciel d'achleter lat prudence au tuéme prix!

Tout eix parlant, il assujettissait entre les plis de sa cravate
cette épingle (d'argent qu'il portait toujours Ià la chasse.

Je craignais d'avoir été indiscret et j'allais m'excuser, lorsqu'il
reprit <'un tont résolu

IAu fait, il nie faut pas que ce souvenir meure avec moi. Peut-
être la leçon que j'aie resue et que.je nie puis transmettre à mies
enfants, n'en ayant point, servira-t-elle aux enfants dles autres.
'Tout le monde ignore à Saverne que ce fameux chasseur, connu
îîar SaL Ilonounaitie dle précaution ridlicule, a failli être parricide à
quinze ans. Oui, mon premier coup (le fusil pensa coûter la vie à
mion père.

"evenais d'achiever nia troisième aut collège dle Strasbour",
et le bon papa Franck, Dieu ait sont âme 'i m'avait promis un fusil
a un coup, Si j'enilevais le prix ('histoire. -F'eus donîc le prix et le
fusil. Vois jugez dle nia joie. Le démon (le lat chasse mle tracas-
sait depuis longtempîs, comme touts les petits Alsacien,, de mon
ige - j'avais déjà passé bien (les heures (le vacances à porter le
carnier dans la plaine, à suivre les ralatteurs sons bois, ou à
faire tourner le miroir aux ;ilouettes,. Lat possession <'un fusil Ie
grandissait à mies propres yeuix et aux yeux (le mes<' camiaradles
*î etais u n hiomme i

11 'lt]lieu reu sentent à nmon gré, lat loi nie mle permettait pas d'ob-
tenir unt peris (le chasse. 'Je nie pou vais chasser q'uen lieu clos,
par exemiiple dlans îlotrie ard it dus bordIs (h' lat Zorn ; niais on n 'y
avait jamiais vt <'autre gibier (Ille (le., pinsons et (les fau vettes
or mies parenîts consi<lraieiit lat destruicton (le i-es, inn ocents commîîe
un crimie. '-ihuril fallait protéger contre nia mialadresse un
,jeune frèr'' er de-ux s<eum-s 'pic- jýavais. l'e fusil ni-uf risqjuait dlonc
(le deimeurer au clou, si imon pîère n'avait cii pitié <le mues peines.
ITôt ou tard, Ie dit-il, il faudra tjue, tu apprennies à manier unîe

arme, ct *îe lie %ois pas graiid'iial à commîiencer d"s aijourd'liui.
.Je t'emmîîène à Haetugen, où j'ai un acte à fair'e signer-, et au rectour,
nous ir-ons tirer un lapîin dfants lat gPirenne (lii If aut-Blarr M> dle
Saint-Fate inia confié la clef. Prends les beux liassets au chienil."

IJe lie Ille le fis pas dire deux fois. Ali le joyeux dlépart !et
que lit route mue p~arut bieni longue!

De quel coutr.je dlonnai au diable ce paysan <le 1 laeugeii <lui se
fit traduire mîot par miot l'acte notar-ié avanît <l'y mîettre sa signîa-
turec' Il mie semblait tou *jours qune la nuit allait nous rîeîh-
et que la chasse serait remluise au lendemain. Les qu~es,<ii îuî--
laient au fond de la voitur-e. ét;i(>int moins imipatientcs quie mioi.

Il L'affatire se teriiia pourtanît, et vers ciniq lieut-(,s nlous ar'ri-
vions a la porte (le la garenne. .'taîIs le chieval à u,, :rbrf,
mon père chargeait nos fusils, lenîtemienît, avec lu soin qu'il lmet-
tait aux inoiidr(cs choses, et les chîiens é~taienxt découp'lés.

IMon père lime, posta au coin <[une jeune taille avec toutes les
recommiandationîs en usage ; surveiller les deux cheinîs, jeter Il,
coup de fusil sur le lapin aussitôt vu, ne pas tirer si les cli ens sui-
vaient de près, et surtout rester ferme en place, quoi qu'il pût
arriver, tant qu'il ne mie rappellerait point. IÀ-deiisus, il partit,
fort tranquille et comptant sur mon obéissance, pour se placer

lui-même à l'angle opposé, ]lra <le ina portée. JI'étais là depuis
trois mîinutes quand les chiens chîassèr-ent à vite, ',t presque atu
même instant un lapin qui tue parut énor-tme l,-I)otnclit sur Illi

gaiuchie, à dix pas, franchissant le seintier d'uîî bonîd. Il était déjà
loin, les chiens l'avaient suivi, et mnoi, ,je n'av.ais lpas enucore pensé5
à le muettre ei jolie. J'eus conscienîce dle imia sottise et .je' Ille pro
tuis (le dlire que je n'avais rien vu -,tant. le îmensonge est unie ins-
piration nîatur'elle ait chasseur le plus neuf ! Mais liil voix dlus luas-
sets nie réveilla en sursaut, et cette mîusique poignante, qui fait
battre les coeurs lès plus blasés, îîîo jeta da;tîs unie sorte (l'ivresse.
Le lapinî revint sur ses pas, loin <le moi, et il se îmit à sttivre le
chemin exi courant tout droit levant lui. JTe mî'élamçai à sa polir.
suite, il m'etntendit et rentra (laits la prenmière eniceitet ; je l'y
suivis à travers les ronces, les gêénets, les bruyères, sans le perdre
de ite et lie voyant que lii Il s'ai-i-te, j'épauItle, je tire et il fait
la culbute. Avanît le coup, il était gris ; après le coup ii était blnic,
le %-entre en l'air. iMais au inîu'instanit j'aperçois nion1 pèr,ý
appuY&~ contre un ar-bre à six p.:.- <le l'anima:l. JI'avais tué ce,
maudit lapini dlans le- Jaibes <le mîon père 1

"A v-rai <li-e, la joie uIle lit d'abord oubllier lat faute. JIe satîbui
sur ina v'ictuime comme tiii jeulie sauvage, et [céIe' aît, au-ilessils
de mîa tète, je mî'écriai " lPatpa, voici 1110h pr-emîier coup <le fusil.

I-Ce n'est pas tout <le bienî viser, r-épond<it il avec uîî sourire
triste ;il faut encore obéir. Si tu étais r-esté< à ton poste, -tu n'au-
i-ais pas risqué (le ma'envoyer du plonîl'.

-Vous n'en avez pas reçu,j'sre
-No, nîon ; mais sois prudent tîte autr-e fois.

"Son visage nie par-ut plîus pile que d'habituide jo nIe haissai
et Je vis <le petites déchiirure's à sont pauntalonî.

I-Dieu mle pardonne, pt1pa vous aurais.je touché 1 Voici
comîme des trous_.

-Ils y étaient. Regarde-toi les ronîces t'en ont fait lâii
d'autres. '

"lC'était la vérité, pour mi (lii moins, et niles inqiuiétudles se
dissipèrenît en un cli d'oeil. Nos bassets, \Valilinann et \\a;ldint',
après avoir houspillé le cadavr'e (le Muonî lapini, étaient partis s<îr
ne autre Ipiste, et j'attendais imnpatiemmiient (lue mi père voulût

biieni rechargcr Ilion fus il. Il AIllons- nous-en, 111e lit-il ; c'est assez
pour un preiuie-jour. Nous reco'sîiincerons lat paLrtie ui dle ce.i
qjuatre matins, S'il plait IL Dieu.

I'l I rappecla les chijens, 1-ega,,ila notr-e voiture sanis lboiter %is51
bleuent, et nIe i'aiimeîa au logi"S. Jle reniai-quai qui'il liei descendi<ait

pas sanis effort et quIl tri-uitait un, peu lat janile. Il' Voua soufrez ?-
lui dis-je. Il nuinvita brusquement à renître-r les fusils et je le vis
monter <l'un pas lourd à sa- chilit)i-..

Mon fi-ère et iIll<'s (jeux s'ie-urs tîccoîluu n t lu fnil <Ii jarin i

ce fut à qlui Ile féliciter-ait <le nia (-liasse. Mtaisj'ti tr[
cieux pour triomipher cordiaieit.n, et tout el, jouiauît ikvie 1-îî x
dans le vestibule, j'ouvrais [î'il et je tenidais l'ore-ille'. .Je vis sortir
notre vieille servanite G réîlel et alit bout (le qjue<lques îîîîîîiti<'5s. h4
dlocteur vao'îî ntie a ii, enitra tou t <-iii'et grnimipa aitpe
iii ier étage sans remiarq uer î i( nîous étionîs lit. Il aîîi tr ji~î ui
mîontîenît <le niotrie soupe-r, et.je su ppoîse qui l irep arîtit pen danit que'
'ions étionîs à table'. Notre mère- s'assit avcc lions cal ne iet dlîc.
coilillic toujours;, lmais soucieuse. 'l papa Iî'a las fauilli, nous (lit-.
ellc il est uîî peu ftiguéý' et il So)ullre (J'uîîln lîlaII:ti.Siji', muais r
Il'est rien dans trois on uatre jours, il îî'y p lri u-apîs. Vou)qs
vienidrez I'eiiidrasser tout à 1lheurie.

-J'avais le coeur bien gros ; ji- nie (Iie ll e dii l'ont (les
deniits, et je re-garl;îis cet ti paui i i.' nière à la dIérobée, craiignîanit
(il! lire nia condamni iationi «aîs ses y-uxs. Aucunii I illiite îî<' paru t
sur soit visage-, miais cIl,(. Il<11 plus«jl,;avait lias fait elle sein-
LIait attend<re avec imlati'ice que le pèri- Anîtoiine ( c'est noi,
frère le- pi-lsid<-iî ) eût aeclî,.v,: se, îuus - e îi.Asiô

les serviettes pliées, elle nous îîrécédat pour voir si tout était cmi
e-îî (nidre ilais la chîamîbre, et inons cria dtu hiaut ilc '-'is<-al iî'

M<întez lire bîonsoir- à papa.'
-J'arrivai le pr-emîie.r (Ile tous, grâcî' à un-ýs l<n l<sjItihî-s. I

était étendu s8ur le dIoF tvec trois oeiillers sous la tète, ,iais il
nî'avait pas l'ai r <le tr-op soufifri r. .1, v etltas itii ret-i ian t mou-s
larmes et.je lui <lis à l'oreille "(ler ,père, ju. zîiî u'j i

suis pas kilt mîalhieureux!iu»z,:lqejen
"-Albert, répondlit-il, tu e-s itx bol, grçoil it aitite <le tout

ilion c(uul- voilà ce <lue j'ai à te dlire. '
Il Les p)etits, accourus Sur' Iltes pas, se lpttaiclut en dlevoird's

calader son lit, comme ils l'avaient fait tanxt <le îmatins, dlans leurs
longues chemises. '& Prenez garde 1leur cria- t-il, j'ai uix peu <le
rhumatisme aujourd'hui."


